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T E L E V I S I O N 

Un langage nouveau 
Robert Claude 

Face à la dictature de la T.V., il y 
a d'autres techniques de communi­
cation. La presse, la radio, le ciné­
ma, le livre, le théâtre, permettent 
à l'usager d'établir des comparai­
sons, de garder son esprit critique, 
de se défendre contre l'envahisse­
ment du petit écran. Qu'en est-il ? 

1. T.V. et presse 

A première vue, le lecteur du 
quotidien n'est pas touché par la 
T.V. Si l'on regarde de plus près, 
on verra qu'il y a crise de la presse 
écrite, quotidienne et périodique ; 
elle est même dans certains cas par­
ticulièrement grave. 

En 1958, les journaux nationaux 
anglais ont vendu 800,000 exem­
plaires de moins que l'année pré­
cédente ; en 1959, ils ont continué 
à perdre des lecteurs. Les journaux 
les plus atteints sont les quotidiens 
du soir. Aux Etats-Unis, les quo­
tidiens ont vu leur augmentation 
de tirage diminuer depuis une di­
zaine d'années. 

Les raisons qui expliquent cette 
mévente sont faciles à discerner. 
Le temps consacré à la lecture des 
informations est limité car l'usa­
ger doit choisir entre le journal 
télévisé et le journal écrit. Ajou­
tons que la radio, pour vivre, s'est 

SÉQUENCES 44 



rejetée vers le développement des 
informations au moment même où 
naissait le transistor. Elle fait ain­
si, elle aussi, une concurrence di­
recte et redoutable à la presse quo­
tidienne. L'homme qui va à son 
travail le matin peut écouter le 
journal parlé grâce au transistor. 

Le journal écrit est ainsi distan­
cé, directement et indirectement, 
sur le plan de la vitesse, par la dif­
fusion de nombreuses informations 
nudio-visuelles à la maison, et, sur 
le plan des loisirs, par la diminu­
tion du temps réservé à la lecture. 
Situation sans précédent, les jour­
nalistes s'adressent aujourd'hui à 
des lecteurs qui connaissent déjà 
l'essentiel des faits dont ils vont 
leur rendre compte. Les quotidiens 
ont ainsi perdu le monopole de la 
nouveauté. 

Pour les périodiques, la concur­
rence est encore plus rude. La T.V. 
apporte à ses clients un magazine 
permanent vivant, et bien plus com­
plet. En Angleterre et aux U.S.A., 
les périodiques illustrés ont été du­
rement frappés par la diminution 
de leur tirage et de leurs recettes 
publicitaires. Le Collier's et le Pic­
ture's Post ont cessé de paraître a-
lors qu'ils atteignaient encore plu­
sieurs millions de lecteurs. Ils é-
taient en déficit à cause de la bais­
se de leurs recettes de publicité. En 
effet, les grandes marques préfèrent 

donner leurs annonces aux chaînes 
de télévision. 

Pour faire front à cet orage im­
prévu, les magazines se sont rejetés 
vers la spécificité de la presse écri­
te et ont publié davantage d'arti­
cles sérieux, accompagnés d'excel­
lentes photos documentaires en cou­
leurs. C'est la politique adoptée, a-
près une sérieuse perte de tirage, 
par le grand magazine français, Pa­
ris Match. 

Des périodiques particulièrement 
touchés sont les illustrés pour en­
fants. En effet, ceux-ci, très friands 
du petit écran, retrouvent sur ce­
lui-ci comme dans leur illustré : l'i­
mage, la succession rapide des faits, 
une information sur le monde et 
sur la vie, brève et spectaculaire, 
certains feuilletons favoris. Ils y 
retrouvent aussi tout ce qui fait l'at­
trait de l'illustré : la possibilité de 
le prendre et de le laisser au gré 
de leurs désirs, le besoin de liber­
té et d'évasion satisfait, le plaisir 
partagé entre frères et soeurs. 

Par contre, la T.V. poussera l'en­
fant à des lectures plus sérieuses. Si 
elle prend le temps consacré à des 
lectures anodines, elle suscite, par 
une vision du monde extérieur plus 
étendue, l'intérêt pour des ques­
tions plus sérieuses et un approfon­
dissement des connaissances. Or la 
lecture est le moyen le plus immé­
diat pour donner un aliment à la 
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curiosité ainsi éveillée. C1) 

D'après un sondage de la T.V. 
française auprès du grand public, 
54% des téléspectateurs affirment 
moins lire, 4 0 % autant, 6% plus. 
Mais une enquête plus approfondie 
révèle que "l'introduction de la T. 
V. dans une ville fait généralement 
baisser la lecture des romans, et 
quadrupler la lecture des ouvrages 
géographiques, des récits de voya­
ges, des manuels techniques et des 
livres d'art. En un mot, la T.V. pa­
raît combler les aspirations roma­
nesques en même temps qu'elle sus­
cite une curiosité nouvelle pour la 
réalité" (Gérin). 

2. T.V. et radio 

Y a-t-il concurrence T.V. et ra­
dio ? Le fait que T.V. et radio sco­
laires coexistent prouve l'utilité de 
l'une et de l'autre. Mais il est vrai 
que la T.V. réduit fortement le vo­
lume d'écoute journalière de la ra­
dio : un possesseur de récepteur T. 
V., le soir, regardera la T.V. plutôt 
que d'écouter la radio. Dans les der­
niers temps cependant, on a cons­
taté un gain de la radio au détri­
ment de la T.V., sur le plan de la 
musique de disques notamment. 

Car la radio conserve son rôle. 
D'abord les deux techniques ne s'a­
dressent pas exactement au même 

(1) Le Monde, 15 octobre 1964. 

public. Le poste de T.V. est relati­
vement fixe ; le transistor se dépla­
ce avec la plus grande facilité. A-
joutez que l'émission radiophonique 
satisfait ceux dont les yeux se fa­
tiguent vite, et ne s'oppose pas ab­
solument à ce que l'auditeur soit oc­
cupé à un certain travail, comme 
lire et écrire. 

Mais des données plus fondamen­
tales distinguent les deux langages. 
La T.V. constitue une activité de 
loisir familiale ou amicale; l'écoute 
de la radio tend de plus en plus à 
devenir une activité individuelle. 
D'autre part, usant de l'image, la 
T.V. concrétise ce qu'elle transmet; 
cela fait d'elle un mode d'expres­
sion merveilleux, mais aussi nette­
ment limité. La radio, aveugle, par­
ce qu'elle laisse l'auditeur créer li­
brement ses représentations, possè­
de un pouvoir d'évocation infini. 
Elle est à son aise dans le monde 
de la pensée, de la poésie et de la 
musique, celui des impressions sug­
gérées. 

L'usager de la radio et de la T.V. 
le saisit plus ou moins confusément 
quand il demande à la radio de l'in­
former plus que d'élargir ses con­
naissances, et à la T.V. d'élargir ses 
connaissances avant de l'informer. 

Comme pour la presse, la T.V. a 
obligé la radio à mieux prendre 
conscience de son rôle spécifique, 
de ses possibilités et de ses limites. 
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3. T.V. et cinéma 

La T.V. a pris également, en quel­
ques années, sans avoir eu à livrer 
combat, une partie de la place oc­
cupée par le cinéma ; 

— Angleterre : 1955 : 1200 mil­
lions (par an) ; 1959: 600 mil­
lions, 

— France: 1957 : 411 millions 
(par an ) ; 1959: 352 millions. 
— U.S.A.: 1946 : 82 millions (par 
semaine); 1955 : 46 millions. 

Là encore, la T.V. joue un rôle 
de premier plan dans la ligne du 
divertissement. Le cinéma — que 
d'autres causes contribuaient à me­
nacer, tels le développement de 
l'automobile, le plus grand confort 
des maisons, un goût plus répandu 
pour la lecture — a dû, pour du­
rer, se rejeter vers ce qui est im­
possible à la T.V. : des productions 
à grand spectacle, avec écran ciné-
mascopique, avec une figuration 
somptueuse, d'une durée de trois 
heures et plus, tels que Les Dix 
Commandements, Lawrence d'Ara­
bie, Ben Hur. 

Mais comparons le langage ciné­
ma et le langage T.V. 

Ils ont certes des points com­
muns. Tous deux présentent à leur 
public, par l'intermédiaire de l'ima­
ge mouvante et sonore, le déroule­
ment d'une action vraie ou imagi­
naire. Ils échangent leurs réalisa­
teurs et leurs acteurs. Citons sim­

plement l'exemple de Hitchock, de 
Renoir, de Zitrone. Douze hom­
mes en colère est un film qui, d'a­
bord réalisé pour la T.V., a été re­
fait pour le cinéma. Quant aux 
films de cinéma, ils passent ré­
gulièrement à la T.V. et consti­
tuent une partie grandissante des 
programmes télévisés. 

Cependant, ces analogies cou­
vrent des différences. Le film de 
cinéma possède son champ éten­
du, son rythme rapide, ses plans 
larges qui livrent les détails d'une 
action ou d'un objet. Le cinéma 
use également du plan d'ensemble 
et du gros plan ; la T.V. ne réus­
sit que dans le gros plan. Aussi le 
créateur d'images est-il beaucoup 
plus à l'aise sur un écran cinéma-
scopique que sur le petit écran. 

Il y a plus. Le téléspectateur re-
çoir dans un milieu familier une 
image qui s'impose à lui sans rien 
détruire de l'ambiance du foyer ; 
l'image cinématographique, elle, 
s'offre indistinctement à de nom­
breux spectateurs qui ont fait l'ef­
fort de la chercher hors de chez eux, 
au moment qui leur convenait. 
Dans un cas, il y a divertissement 
privé, dans l'autre, public. La psy­
chologie de l'individu qu'entoure u-
ne foule anonyme ne peut être la 
même que celle du téléspectateur, 
seul devant le petit écran ou entou­
ré de familiers. De même, l'impres­
sion donnée par un film est nette-
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ment différente suivant qu'il est vu 
par une personne isolée ou par un 
spectateur mêlé aux réactions d'une 
salle où il est plongé. 

Ces caractéristiques prouvent que 
l'un et l'autre langage sont appelés 
à satisfaire des besoins différents. 
L'enfant préfère la T.V., tandis que 
l'adolescent reste fidèle au cinéma, 
par besoin de sortir de la maison et 
de se retrouver avec d'autres, be­
soin psychologique et social que la 
T.V. ne peut satisfaire. Il ne faut 
pas oublier que 4 5 % des amateurs 
de cinéma ont de 16 à 23 ans. 

N'oublions pas qu'un plaisir col­
lectif est nécessaire à l'équilibre de 
la jeunesse. Pour le reste, c'est en 
fonction de l'ensemble des loisirs 
que chacun doit apprécier l'apport 
réel et respectif de la T.V. et du 
cinéma. 

4. T.V. et théâtre 

Il est certain que la T.V., tout 
en les adaptant à une nouvelle for­
me d'expression, a rajeuni bien des 
chefs-d'oeuvre du théâtre, dont le 
grand public connaissait l'existence 
sans jamais avoir eu le désir ou l'oc­
casion de les approcher. 

"Il faudrait tout pardonner à la 
T.V., écrit François Mauriac, dans 
son Bloc-notes, pour cette Béréni­
ce de Jean Kerchbron ? Ce soir 
des milliers de Français ont pleuré 
comme pleura Madame à la lectu­

re que lui en fit Racine.'' Grâce à 
la T.V., un public insoupçonné dé­
couvre le théâtre. Britannicus en 
deux heures a eu quatre fois plus 
de spectateurs qu'en trois siècles. 

Concluons cet article sur le nou­
veau langage constitué par l'émis­
sion T.V. La T.V. est loin d'avoir 
joué tous ses atouts et elle a dé­
jà conquis, en peu d'années, la pre­
mière place dans le secteur des com­
munications sociales, où d'autres 
techniques prospéraient. Elle est 
sans concurrence véritable quand il 
s'agit de communiquer à la grande 
masse du public l'ensemble des in­
formations, des spectacles ou de 
l'enseignement nécessaire. (2) 

Du moins a-t-elle fixé à la pres­
se écrite son orientation propre qui 
est de commenter, de situer, d'ex­
pliquer et de prolonger une nou­
velle. Elle a obligé également l'en­
semble des techniques qu'elle éli­
minait à trouver leur salut dans la 
recherche de leur spécificité, dans 
la poursuite de la qualité. 

Devant la force dévorante de la 
T.V., chacun doit réagir. A chacun 
de décider la part respective à don­
ner à la presse, à la radio, au ciné­
ma, au théâtre, à la T.V. pour favo­
riser son équilibre psychique, so­
cial, culturel et artistique. 

(2) Thorton, Third Fye. 
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